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- LES DEUX EPOQUES.
Suite.

§es tristes pensées revinrent à Jacinthe. A vee quel ueffroi elle se

rappela les teri ibles paroles-du farouche républicain ! Alors ses lar-
ies coulèrent en abondance !

Le lentlceinin, dès le matin, on apprit que des visites domicibn-
rös avlilent lieu dans tout le quartier. Cette nouvelle, qui aurait dû

etre indiffiérente ix.hôtes tie la paisible naison du citouyen-présiulent
jeta ceuen<lnnt Une vive alarme uidans la loge et surt<ut dans la man-

sarde. )e bone heu re, lu brave Mine Goulu gravit, avec natanit

de ra'idité qu'elle le puit, les cinq étages, frappa à.la porte de la

mansarde, d'une açon c"nvenue, dit à l'oreille dle Jacinthe quel-

ques mots qui la troublèrent, et termina ainsi :" Allons, il faut en-
core dlui couraic aujourd'hui ; nors serons t ru nqiulles après, je l'es-
père !"

A peine la banne portière était-elle le retour dans sa loge, que
des officiers micipaux, ceints cl'i-charpes trigolores, venaient, ai
nom le la république une et indivisible, vir s'il n'y avait pas quel-
que uriztucmte enché dons la mlison. Le citoyen.président s' mi

pressa le se présenter pour accompagner les visiteurs, et Itmr prou-
ver que ce n'était pas sous le toit d'un nussi ardent patr.te que
les ennemis de la république pouvaient espérer de trouver lin re-

fuze.
La loge le la portière fuitld'abord inspectée, puis on passa aux

étages supérieurs. Juinthe paraissiit suivre avec. inté rèt les auto
rités dans leurs relherei s -net ive, Cipresse, prevenanteel le ndi

quait le chemin. ouvrait les portes, rIponil:iit à toutc les, q'uestions
avec un zèle et ule bonne vuolonité doumnt elle fut louée à diverses re-

prises. " Oh ! <isait le présidelnt, c'est que Jacinthe est une bonne
citnveneil - s;uiI el, le ne 'ura:s pas prise a mon service."

Il orstprin fut a :ri v cinquième, l'activité <de JuacintIe sembln

redoubler, elle allait, venit. attirnit l'attention des commissaires sur

touis les coins et recins, leur montrait les Lreiieirs, les moi'ndrî'es ca-

<'bettes. luur'squu'. u'une voix qui. milgré elle, la fit tressaillir. un

d'eux s'u-criam : Quelle est cette porte ?-Cette...prorte...citè)yen ?-

Oui.-C'st celle de mu cha re.-Où est la clé ?-La voilà.-Ou-
vre !--Vuis ml'excuserz. uitoyen, dit Jacinthie en 'ehrchant à in-

trcudumir'e la cl dans li serru', si elle n'est pas en ordre, e'est que le

citoyen-p rident-a dunné hri' à diner alix ui'toyenus ses cnllèg*ues, et
il y avait ini (te choses l rangser ce matin giq je n'ai pui troUver un

mfoient pour faire una chiaibre,touît est sanus dessis decsso-s-.-N 'i ta-

porte, ouvre ouijurs.-Vnilà, voilà citoyen ; c'est que la serrure
est mauv:ise.

-Si tu parles comme ça à cette jeunesse, citoy-en. ta vos lpo,î-
vantker, lit lbi inre Goujo en s'avançnt : c'est timide mas le ci-

toyen-président est l:à pour répondre le son patriotisme. Voil: la

porte ouvert", entrez cttoyen, et voez.
-- pour ce qui est île son putriotism, <lit le président, j'en ré-

ponds conune du mien ;.il est ïgalenent vrai que j'ai eu hier à dî-
ner chez moi pluisieurs citoyens, et que la pauvre pe: ite a ci bien dlu

mal !
-Je commence à croire. dlit un les commissaires en s'asseyant

sur le lit. n près avoir jeté îun r'uenugarl <rutateurli dans la ch:anbrc,ute
les renseiemens qui unuis ont é"té donnés sont faux : nous n'avons

plus qule deux visites i fraire, et il serait bieu étonnant que ce fût
dans une maison aussi sûre que celle-ci que serait venu se cacher-
l'ilristoc'at e <(ie nlois cherc.hons.

--Cependuî, ajouta le citoyen-président. il fauîtcoutinuer les re-
cherdhéIs.:. je voiru-;empanerai ;mnis, avant permettez-moi de
vous ofr'ir quelques rifraîihissements chez moi. Jacinthe, descends
les préparer. .

-- Moi, citoycn.-Oui. lit Mme Gouj. va citovenne e fer-
nierni ta porte quand les cituoyens municipalix. seront descenduis.

Il faîllit Une force surnntirelle à la pauvre Jneintlhe polrlui faire
qïifter cette mensardo dans lun instant .si critiquc. cepenilant elle
s'élança dans l'escalier. en proie à la plus vive anxiété. Le peu de
temps qui s'él'c etr linstant oi elle quitta sa nansarde, julsquu'à
celui où elle entiii lit edescndre les muni.ipa u x luii pairat un siècle
et un siècle d'urnisscs terrbles. L'oreille cu'llée contre la porte
ehtr'ouverte, elle écoutait, respirant à peine et ngitée par un trem-
blement conviilsif. iMIais une phrase vint tout à coup la tirer (le cet
état pénible ; elle entenlit bien distinctement titi les municipnix
dire au président :" Nous étions sûrs d'avance, citoyen, que nouis
-ne trouverions personne lde tuspect <ans tn maison ; nois allons vi-
aiter les nutres." A ces io<ts, Jaciithe tomba à ienouux, et élevant
les iains vers le ciel. elle s'-cria avec un accent impossible à décri-
ge -" O mon Dieu ! mon Dieu, que je vous remercie "l' Puis, en-

tendant qu'on 'i, prochait, elld se releva vivement, e.t:quannd les mu-
nicipaix entrèrent, elle était gaie, empressée, allait de l'un à l'autre,
leur versuit à boire et leur faisait les honneurs avec une-grâce char-
itanite. Ils se retirèrent bientôt, et allèrent continuer leurs recher-
ches.

A peine furent-ils partis avec le président, que Jacinthe courut à
sa mansarde, y resta quelque minutes, redescendit chez la bonne
Gouju, 'lui sauta au cou, et perdit tout-à-fait connaissance.
Ce passage rapide par tant de sentimens extrêmes cette,-.
alternative de douleu*r et de joie.i dé crainte et d'espoir, avait
épuis'é ses forces. Tant que le -danger exista, son courage hasouM
·int ; rnais, lorsqu'il fut passé, son énergie l'abandonna, et la joie fit
ce que la douIleur n'avait pît faire :"elle l'anéantit. Cependáint,. lés
.soins enpressés-de la b-ravep'ortiè.e rnippelèrent Jàinhe, à elle,
et toutes deux à genouux, au fun'd de l'humble loge,- adressèrent au
ciel une prière ardente.-l

A près ces évélnemnus- la maison dui' citoyven-présidént 're prit sa
tranquillité labituelle, et rien ne vint. plusjete'r l'effroi dans le cour
dle Jau cin thte...

Cependant de terribles:événemens avaient lieuE Las dosé. lai-

aer égorger par Robesiierre, Couthon, Saint-Just et leurs di nes
uC<lytes,-queluesInemuibres de la convention se réunirent contre
ces tigres, les renversèrent,et la guillotine anéantit ses pourvoyeurs.
Ce n'est pas l'histc.ire <l'd-cette terrible époque que je veux raconter
je ne veux que faire connatre tit' des mille épisodes qui, dans ces
temps aflireux, vinrent prouver toîut ce qu'il v à de courage, de for-
kc et <le buunté dans le cœur d'une femme ; je me bornerai donc à
dire qui'ap' ès le 0 thermniloc, jour le la chute des terroristcs;les me-
sures de sévérité contre la classe noble se relâchèrent un peu ; ceu.x
qu'on appelait les ci-devan't ne furent plus traqués comme des bêtes -

fauves ; c'étaient au contraire.les terroristes qu'on p.-ursiuivait. Le
citoycn-président, bien qu'il et-t. été toujours inoffensif; crut ce-
pendant devoir s. soustraire à la réaction, et un beau jour il aban-
donna le quartier où il était bien connu, laissant la bonne Mine Gou.

jiz et la jeune Jacinthe.
Suite elfia au prochrin numéro.-

--- o -
Sque/ellefos.iles.-Une c'mlieu.Ie découverte, mentionnée par le .Mplémo- -

rial des Pyrénéep, a etè filue, Io *2 tu.pteibre, à- Bagnères-le-Big'rre.
Des ouvriers mi neuî"s é'tnient, ce jur-là, ccués à-extiir-e de lua pierre du
rocher d*ls Contrebrnier.s, -t ils se voyaient obligé, de faire jouer la mine.
Aprés un·e farte détonnution, ils rovinrent à leur poste, et qu'on juge deleur.
.'ulrprise lorsquî'ils aperçurPn, empreiit dans la pierre le squelette d'un homme

arfnitemnuut conîser'é. FI est-à regretter que la partie où' gisnient les pied
lit -té brisée p'ur 'exltouiun M. Pilt, directeur dei travaux,.à . fait
détacher le blc d pierre et a meiu en route pour Paris ce précieux vestigo
d'un homme peut-étre antédilîuvien. •

De ce fait nous raptu lernu le suivant. "il y a peu de jomsup, dit la

Gazelle municipale de Parie, dans une carriére le pierree à plâtre, appar-
tennnt à M. Jean Painten'tre, et située sur le .err;toire -de Pantir, on a
lècouvert un corps humain paraisant le hitute stature, et gisant à cinq
mntres de profuuitnleuir dan" la iiasse .le pierre;à plâtre, où il a été trouvé
inerusié et-pnienu à l'étt de pôtrißtion. Le corps était intnct. mais le

rane et les u'u braî et dés jambes en ont été separés; heureusement le
tout puil être rassnbe."

Remède contre le mal de dente..-T"s journaux nnglai viernent 'do nous
faire connaître ui nouvenu remè-le contre le uat de dents: Ail bout d!uno.
épingle a.sujettisez une par(ti le caoutchioiuc, faites-e amollir à la flam-
mite d'une chnidelle, puis rem-li z tn concavit de la dent.

.Morceau à deu.x voirt,édié à .Al. Gueizlt,et qui devait &Ilr# eàntd à WinuLîor*
ou thé2lre de Queen\ Loge.

On dit que vani ame% la guerre
-Guèret

Que vous rafTuez du canon;
-Non!

Que nuit et jouIr, et sanarelâche,
-Làche I

A 'Anglnis vou- mOirez le poing - «

-Point I
Qqe, ne vnult:,l ni paix, ni trêe,

Vous r'aspir"z Iue le cnnb-r,
--Bah !...

Pritchard, <i, i 's troive admirable
-Hiable,

Et qui vosus troclta<irae charmant -
-Menî, .
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